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PARAISA. T QUNZk- JOURS.

CAUSERIE AGRICOLE.

DES PLANTES A FOURRAGE.

DEs PROCéDÈS GtNLRAUX. DE CULTURE SPÉCIALEMENT
APPLICABLES AUX PRAIRIES LÉGUMINEUSES.

(Suite.)

Nous avon's-ditdans-notre dernière causerie, en parlant de la

quantité de semence, que si le sethis se fait avec économie, les
plantes deviennent grandes, grosses et vigoureuses ; que. s'il a
été fait avec prodigalité, les tiges sont déliées, tendres et moins
élevées ; mais, comme elles sont nombreuses, elles gagnent en
quelque sorte d'un côté ce qu'elles perdent de l'autre. Mainte-
nant nous allons faire connaître un autre avantage important :
les plantes quand elles sont fortes étouffent, dès la première an-
née, les mauvaises herbes qui leur disputent le terrain ; elles
rendent inutiles les sarclages si dispendieux et quelquefois môme
si nuisibles aux herbages nouvellement sortis de terre. L'un des
plus grands fléaux pour les prairies artificielles, surtout pour le
trèfle et la luzerne, c'est la sécheresse; quand les tiges sont
serrées elles se¯ défendent contre elle;. elles dérobent le sol
qn'elles recouvrent à l'action de la chaleur du soleil et s'opposent
à l'évaporation de l'humidité qu'il contient. Une autre.considé-
ration qui ne paraît pas moins importante, et que nous 'tirons de
la constitution môme de ces plantes' c'est qu'étant très serrées,
leurs tiges sont bien moins difficiles à sécher, et quoique nous
n'ayons pas été à même de faire cette comparaison, nous sommes
persuadé qu'une récolte de trèfle qui aura été semée dru, sera
sèche bien avant que celle dont les tiges seront claires seinées.
On objecte que les prairies semées trop dru ont une¯durée bien
moins longue que les autres. Cela nous paraît vrai, mais c'est
cette circonstance qui doit déterminer beaucoup d'agriculteurs
à he'pas épargner la semence; car ils ont toujours hâte de re-
tirer de la terre le fruit de leurs avancesý si elle donnent moins

longtemps, elle donne des revenus p lus considérables. Cependant,
il faut avouer que l'excès en cette matière a ses inconvénients,
comme en toute autre.. N'en eut-il d'autre que d'occasionner une
dépense inutile, ce serait déjà beaucoup. On peut 'admettre
comme principe général, que les plantes vivaces, doivent être
moins serrées que les plantes annuelles, et qu'elleç doivent l'tre»
d'autant moins qu'elles sont plus vivaces. On doit encore ob-
server, que la nature du sol, la quantité d'engrais qu'il a reçue,
le temps de l'ensemencement, la température atmosphérique et
bien d'aditres circonstances, doivent apporter des variations-
dans le choix de la quantité. Nous nous bornerons à indiquer,
en parlant de chaque espèce en particulier, quelles sont, dans
quelques circonstances, les proportions de semencee qui nous
semblent convenables.

La préparation du terrain n'offre aucune particularité, sinon
que l'épaisseur de terre végétale qui suffit, à la rigueur, aux cé-
réales, est insuffisante. pour les fourrages vivaces dont les longues
racines, comme celles de la luzerne, pivotent profoudément. Un
champ défoncé à la profondeur de douze pouces et plus donne

naissance à des herbages d'une*végétation plus belle, plus pro-

ductive dés les premières années, et chose moins facile à ex-

pliquer, plus durable qu'un champ de même nature labouré seu-
lement à 6 ou 7 pouces.

On demande souvent s'il est mieux de semer la graine de four-
rage seule ou en môme temps que les céréales. Pour le trèfle et lés
autres légumineuses, la pratique a sanctionné la seconde mé-
thode qui est devenue générale. Mais il n'en est pas tout-à-fait
de méme" dé la luzerne, du sain-foin, etc. Un pareil mélange est
nuisible aux plantes de longue durée.

Les semis d'automne, faits immédiatement sur ceux de céré-
ales de la même saison, dont l'us)gå est peu réixindu, n'exigent
qu'un léger hersage, 'ou, selon les circonstances, un roulage dé
plus. Souvent méme on confis à la première pluie.le so.in de re.
eouvrir les'graires de fo.urrages.- Les semis de printenmpssu,
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céréales sont dans le môme cas. On juge quelquefois prudent de
ne Tépandre les semences herbagères que lorsque la céréale
est levée et déjà un peu forte, dans la crainte que la croissance
trop rapide de la légumineuse ne nuise à ses produits, comine il
n'est pas sans exemple que cela soit arrivé dans les terres très-
favorables à la végétation du trèfle ; mais la manière de couvrir
la graine n'est pas pour cela changée. -- Enfin, le semis du priif-
temps sur un blé d'automne, n'exige pas non plus habituellement
autre chose qu'un hersage, du reste assez profitable à la récolte
du grain, pour que les frais qu'il entraine soient amplement cou-
verts par l'augmentatiqxi de produit.

Dans toutes ces circonstances, on voit que les frais de culture
de la céréale ne sont vrainient augmentés que du prix d'acqui-
sition des graines de prairie ; tandis que si cette dernière devait
être semée seule, elle exigerait la plupart du temps, les mêmes
travaux de préparation que le blé lui-nième. Ce'tes, une telle
considération est importante. Reste donc à savoir si le semis si-
multané devra nuire plus tard à l'une des deux récoftes, et si
dans le cas où il en serait ainsi, il pourra nuire au point de ba-
lancer en perte le bénéfice notable que procurent la diminution
des frais de main-d'oeuvre et le produit de la moissen. Or il peut
arriver que la première question soit parfois résolue affirmative-
ment, mais je doute qu'il en puisse jamais être ainsi de la se-
conde.- Peut-être la légumineuse répandue sur un blé ne lè-
vera pas aussi complètement, ne se développera pas aussi vite
que si elle eut été semée seule ; mais les bons cultivateurs sa-
vent qu'en prenant les précautions convenables, on peut obtenir
une prairie suffisamment touffue, après une récolte très lucrative
de grain, et si la première coupe est retardée, ils s'en consolent
facilement par les bons résultats obtenus.

Un autre moyen de faciliter la réussite des prairies légnmi-
neuses, tant dans les céréales du printemps que dans celles
de l'automne, est le plâtrage au moment de la semaille.

On doit la connaissance des avantages de cette pratique à l'un
des hommes de France hqui possèdent à la fois, le plus d'instruc-
tion pratique sur l'art agricole, et les plus vastes connaissances
en agronomie et en économie politique, à M. le vicomte Emma-
nuel d'Harcourt. Nous considérons cette pratque comme un des
moyens les plus certains d'assurer la réussite d'une récolte de
trèfle ou de luzerne. On répand un minot et demi de plâtre par
arpent, en même temps qu'on sème la prairie artificielle ; c'est-à-
dire la moitié seulement de ce qu'on rant ordinairement .our un
trèfle à sa seconde année, et au printemps suivant, on en répand
encore une même eiuantité, si la récolte paraît en avoir besoin.
Le plâtre, employé avant la germination des graines, produit des
effets tellement énergiques, qu'il est bon de prendre quelques'
précautions pour empêcher que le trèfle nuise trop considérable-
ment, par la vigueur de sa végétation, à la céréale à laquelle on
l'associe.

L'amendement ou plutôt le stimlant par excellence pour les
légumincuses est donc le plâtre. Du reste, tous les engrais dont
mous avons parlé dans la section précédente, peuvent être em-
ployés avec un égal succès sur les herbages de diverses.,sortes.

Lorsque les prairies légumineigeg nt semes assez épaJ, il

est rare que les mauvaises herbes prennent le dessus. Il faut
qu'elles ne végètent que faiblement ou qu'on les ait semées dans
des terrains bien infestées de mauvaises plantes, pour que celles
qui se montrent d'abord ne soient pas bientôt détruites. Annu-
elles, elles sont peu à redouter, puisqu'on les fauche avant
qu'elles aient pu grainer; vivaces, elles, sont rarement nom-
breuses sur les terrains bien assolés. Il peut arriver cependant
que quelques-unes de ces dernières fassent un tort réel aux be-
bages artificiels de quelque durée.. Aussi, sommes-nous loin de
dissuader de les détruire dans leur jeunesse autant que faire, se
pourra, soit à la main,-soit à la binette. A cette époque, il faut
commencer à regarnir les vides trop considérables, en répandant
des graines de la même ou de. toute autre espèce susceptible
d'ajouter à la masse des fourrages, sans nuire à leur qualité.

Quand on s'aperçoit qu'une prairie commence à faiblir, si on
n'est pas prêt à la défricher, on lui donne un hersage énergique
et on lui applique un riche compost ; par ce moyen, on lui don-
nera quelques années de fécondité, mais ce sera le dernier ef-
fort de la nature et la' dernière ressource de l'art.

DE L'ELIPLOI DU PRODUIT DtS PRAIRIES LfGUSIINEUSES
POUR L'ÉLEVAGE DES ANIMAUX À L'ÉTABLE.

On étend trop souvent le pâturage jusqu'aux prairies artifi-
cielles. Les graves inconvénients qui résultent de cette coutu-
me, sur la santé des animaux, devraient la faire abandonner, sauf
le seul cas où ces prairies, arrivées au terme de leur existence,
ou manquées au semis, ne sont point assez garnies pour être pro-
fitablement fauchées. En cet état, les-légumineuses se trouvent
mêlées à une foule d'herbes mauvaises qui diminuent leur fâ-
cheuse influence. Encore, si blles dominent beaucoup, faut-il
prendre la précaution de mettre le gros bétail au piquet pour
fixer sa ration du jour, et dans tout état de cause, n'introduire
les troupeaux que lorsque le soleil a pompé une partie des sucs
gazeux accumulés, durant la nuit, dans les jeunes tiges et les
feuilles de.ces plantes dont l'abus cause si facilement la météo-
risation.

La véritable manière de faire consommer en vert ou en sec
les fourrages légumineux, c'est à l'étable, ou faute d'étables as-
sez saines et assez grandes pour y laisser constamment les ani-
maux, dans une cour disposée. convenablement pour cettedesti-
nation ; ou encore, dans des parcs mobiles transportés chaque
année près des soles qui doivent fournir la plus grande partie
des fourrages.

On a fait contre ce système, ou plutôt contre le système gé-.
néral des prairies artificielles substituées en tout ou en partie au
pâturage, plusieurs objectiofis qui toutes se réduisent à trois, sa-
voir : le besoin d'air et d'exercice pour les animaux, et la moindre

.qualité de certains de leurs produits ; - la casualité. des récoltes
de trèfle ou d'autres légumineuses ; - l'augmentation, des frais
de diverses sortes. -- Il convient d'examiner séparément. ces
différents, points.

Quant a.u, besoin d'air et d'exercice. et à la. qualité, des,. pro-
duits, il faut s'entendre. Il est certain que dans. beaucoup de
lieux, la mauvaise disposition et les.étroites dimensi.ons des étalies
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rendent indispensables de r'y rerfèrmer que le nioins possible les
bèstiaux ; mais cette diflicùlté n'ést pas insurmontablé, puisque
partout, on peut trouver en plein air un emplacement où il iera
facile d'étendré la litière ét d'àffouréèi ùorine à létable, à
toutei les époques où l'ohi est dans l'usagè de laisser vaquer les
animaux. En second lieu, pour ceux de traàil, le repos est bién
plus souvent nécessaire que l'exercice, dé sorté' que l'objéction
tombe encore d'elle-rmme en ce qui les concerne. - Restent
donc les jeunes animaux, les vaches laitières et les moutons. A
leur égard, les avis sont partagés, et nous avouons que nous ne
croyons pas qu'on doive les tenir constammént renfermés en de
trop étroites limites. Les jeunes élèies se développent mieux
lorsqu'on lés abandonne entièrement à eùx-niêines au pâturage
pendant une partie de la journée.

(A continuer.)

HISTOIRE DE LA QU INZAINE.

La presse française a accueilli avec beaucoup d'é-
loges le changement que le Collége Masson vient
d'opérer dans son enseignement. Ces éloges sont sans
doute bien mérités, et nous unissons notre voix à celle
de nos confrères poui féliciter. les direcieurs de cette
maison du sacrifice qu'ils ont fait du cours cl.assique,
pour consacrer tout leur temps à un cours entièrement
commercial et industriel. Mais si les MM. du Collége
Maason méritent la reconnaissance de tous les.amis
de l'éducation, ils n'ont nullement besoin qu'on leur
attribué une initiative quils sont loin de reclamer.
Certaines feuilles, plus zélées qu'éclairées sur l'ensei-
gnement qui se donne clans quelques-unes de nos mai-
sons d'éducation, apprennent au pays one le Collége
Masson vient de combler une lacune qui se faisait
sentir depuis longtemps. Cette lacune exisiait peut-
être en réalité pour Montréal et ses environs, mais
n'était-elle pas comblée déjà depuis bon nombre
d'années pour Québec et toutes les paroisses, de-
puis les Trois-Rivières jusqu'à la Baie des Cha-
leurs ? Le Collége de Ste. Anne n'a-t-il pas le
droit de se féliciter d'avoir compris, depuis vingt
ans et plus, la nécessité d'un cours où les jeunes gens
peuvent acquérir, dans l'espace de quatre ans, la
pratique des affaires, dans le commerce et l'industrie,
et d'avoir aussitôt mis son idée à exécution. Oui, Ste.
Anne possède un collége dans le même genre que
celui de Terrebonne, et de plus, cette institution a de-
vant elle une longue expérience, qui doit inspirer la
plus grande confiance au public canadien. D'ailleurs,
nous en appelons, avec assuraride, à la nombreuse as-
sistance qui a honoré les exercises littéraires de la fin
de l'année dernière, de sa présence. Pouvait-on at-
tendre plus de jeunes enfants qui n'étaient dans la
maison que depuis un" an à deux, et quatré ans au
plus !.

Nous souhaitons, en toute sincérité, au collége Mas-
son, le plus grand encouragement, mais aussi nous
désirons pour Ste. Anne la continuation du patro-
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nage dont il a été lihinoré jusqu'à cejdur. 'Quand ufèi
institution satisfait l'attente públique et même àix-
là, quand cette institution sait rencontrer tous lei bè
soins des différentes classes de la société, il. faut liii
vouer un attachement sans bornes et durable.

Ce n'est pas une reclamé que nous piétèridons faire
aujourd'hui èn faveui dui Collége de Ste. Anne, nous
nous contentons d'exposei les tîtres qu'il a à'là con
fiance publique,, et nous esp rons être parfaitement
compris.

Passons maintenant à un sujet plein de tristèes pour
les catholiques du Canada. Monseigneur Pierre Fia-
vien Turgeon, archevêque de Québec a termine sa
longue carrière le 25 du inoiS qui vientd' finir. Il étäit
âgé de quatré-vingts ans.

Mgr. Turgeoù était né à Qù'ébée, le 1M iiàoréerbiè
1787, de M. Louis Turgeon, négociant de cétte vilIë
et de Dame Louise Dumont. Dans son enfànce et son
jeune âge, il trouva dans ses père et mère des guides
sages, de véritables modèlés de toutes les vertus; aus-
si, acquit-il de bonne heure cette tendre piété, éètté dé-
licatcsse de conscience qui furent les plus beaux or-
nements de toute sa longue vie.

Il entra au petit séminaire de Québec à l'gé dé
treize ans, et s'y distingua par son assiduité aü tràail
son entière soumission à ses supérieurs, sa bienéeil-
lance envers ses condisciples. Aussi, r idu ii tiàisièmei
niérita-il d'entendre ses maiires dire de. lui quo
sapientior in schola nullus existit. " Ses siccès furéii
égaux à son application et à son activité. Sa dévotiön,
à l'église, sa modestie, ses manières affables, le fai-
saient regarder comme un autre St. Louis de Gon-
zague.

Après sa rhétorique, il fut appelé par Mgr. Plessis
au secrétariat de l'Evêché, et Prit alors la soutane.

Il fut ordonné prêtre le 29 août 1810, et s'agrégea au
Séminaire de Québec, le 19 octobre 1811, et y demèu-
ra vingt-deux ans. Là, il fut tour à tour directeur du
grand et du petit Séminaire, le premier assistant sa:-
périeur et procureur. Les directeurs (le cette maison
reconnaissent que c'est surtout comme procureur qu'il
s'est acquis le pius giand droit à leur reconnaissance
car sous son habile administration s'est ouvért pour
cet établissemeni une ère de prospérité inconnue de-
puis les désastres dle la edquête.

Ce prêtre mödèle, n'ayant encore que 38 ans à la
mort de Mgr. Plessis, fut cependant un des trois prê-
tres que Mgr. Panet présenta au comte de Dalhousie,
gouverneur du Canada, comme étant les plus capa-
bles de l'aider dans les.redoutables fonctions de l'épis-
copat. Les deux autres étaient MM. Demers et Signay.
MM. Turgedn et Demers, après avoir délibéré en-
semble, refusèrent la charge qu'on voulait leur impo-
ser.

A la mort de Mgr. Panet, qui arriva: en 1833, Mgr.
Signay, qui devint alors évêque titulaire, pressa vivé-

,ment M. Turgeon d'accepter Pé,piscopat, et de prendre
place. à ses côtés, comme coadjuteur. Ce dernier ac-
cepta malgré sa répugnance, et fut áacré le 11 juin
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1834, sous le titre d'évêque de Sidyme, in par ibus dernières éditions de sa théologie.
infidelium. Le sermon de circonstance fht prêché par 1 Jlr Turaeon chargea les PP. Oblats employés d&
M.'.le Grand-Vicaire Cadieux, curé des Trois-Ri- jà depuis plusieurs années aux missions du.Saguenay,
vières. Voici les paroles qu'il adressa au nouveau de la-déserte de la paroisse de Si. Sauveur à Québec.
dignitaire, en terminant son discours :Je dirai que En 1849, il avait appelé au sein de la capitale les
voire qualité d'élève, de disciple, de compagnon el Révd. PP. Jésuites.
d'ami d'un prélat illustre, dont la mémoire sera tou- L'Archevêque Turgeon était animé d'une charité
jours chère à ce diocèse, Mgr. J. C. Plessis; s br s l se des incendies qui désolèrent
voyage avec lui jusqu'au siége de 'Eglise catho- St. Roch et Si. Jean, en 1845,11 prouva amplement
lique, votre approche ps du obeau des martyrs,ère place dans

prsd.oba e may) que lsmheruavaienta rn
vous sont une garantie de voire zèle apostolique, et son coer. -Il se hâta (e réunir autour de lui les cito-
qu'avant que nous vous, eussions choisi, vous avi ens les plus aisés et les lus marquants et travailla
été dans lu ciel !jour et nuit, de concert avec eux, à trouver les moyens

Jamais coadjuteur ne seconda mieux le zèle de son de soulager les malheureuses victimes de cette:terrible
évêque, ci il prit une part active à toutes les grandes calamité.
œuvres accomplies sous ce pontificat. L'établissement EG 1857, une épidémie qui a ouvert tant de tombes
de l'ouvre de la propagation de la foi, en i837, la fon- pour les frères qui nous arrivaient de l'Irlande, mit
dation de la mission de la Colombie, en 1838, - '-- encore sa charité àl'épreuve et, é-i. donna Poceasion
tablissement des retraites ecclésiastiques, en 1841, (le donner à son peuple le plus bel exemple (le cette
-la construction du palais épiscopal, en 1844,- la vertu. Il fit tant et si bien, s
formation de la province ecclésiastique de Québec, la petits orphelins. Les prêtres-qui furent appelés pour
même année, sont autant d'ouvres auxquelles il a con- assister tant d'infortunés exilés, et qui contractèrent
tribué largement. dans l'exercice de leur -aint ministère, les fièvres ty-

En 1849, une grave maladie ayant atteint l'arche- phoides, trouvèrent dans ce prélat un véritable père.,
vêque Signay, Mgr. Turgeon fui chargé de l'adminis- Une ouvre:qui rendra, encore la mémoire de Mgr.
tration <le tout l'archidiocèse. A la mort def ce prélat Torgeon chère à tous les fidèles du diocèse de Québe&
qui arriva en octobre 1850, l'adininistra1euir prit solen- t asie qu'il a contribué' à ouvrir au repentir, celui
nellemeni possession du siége archiépiscopal.. du Bon Pasteur: Mais l'hospice.des Sours de la cha-

Mgr. 1 Archevêque Turgeon attacha toujours la plus rité a été son ouvre par excellence, celle à laquelle il

grande importance à 'accomplisseecnt des devoirs donna toute son affection ; aussi a-t-il légué son pai-
que l'épiscopat impose. moine à cette sainte fondation. En retour le tant'de

La première institution du pays, l'Uniiversité-Laval dévouement, ces bonnes sours ne voulurent jamais.
dont la première idée a été émise par Mgr. Bourget, s'éloigner un intant de ce tendre père, depuis le ère-
évêque de Montréal, a reçu son entier concours. Il mien moment de sa longue maladie.
soutint avec la plus grande étiergie, le projet une fois Quatre-vingts années d'une vie toujours édifiante,
qu'il fut conçu. Aussi cette maison s'honore hautement cinquante-sept années écoulées ai scrviee des saints
de l'avoir eu pour premier visiteur et pour premier autels, cinsacrées aux laboripuses
protecteur. fonctions de l'épiscopat! Quels tires nombreux au

A peine quelques mois s'étaient-ils écoulés depuis respect et à lacoifiance de tous les catholiques ! Que
le jour où Mgr. Turgeon avait pris possession du siége
de la métropole, qu'il crût utile et nécessaire de réu- La sépulture de M1r. Turgeon a eu lieu me-reredt
nir tous les évêques de la provin ecclésiastique en dernier à 9 heures, en présence d'un nombreux clergé'
concile. Les intérêts spirituels et ceux de l'éducation et de presque tous les citoyens de Québec.
reçurent Pattention des pères de cette sainte assemblée.
En 1854, il convoqua un second concile provincial. p

Pour se conformer à l'un des veux du premier con-
cile, Mgr. Turgeon rétablit dans son diocèse les con-
férences ccclési astiques. Eposition Canadixne.

Parmi les mandements de ce saint évêque deux sur-
tout méritent une mention spéciale. L'un avait pour Un ami de la Gazette des Carpagncs nous a envoyé de
but dle ranimer le zèle des amis de la tempérance, il Paris un intéressant article sur le Canada à l'Exposition <le Pa-
est daté du 2 avril 1854. L'autre, clu 15 janvier de la r qui est un extrait de L'Esposition plaire illustrée.
même année, traite des tables tdurnantes qui jouaient
un grand rôle alors. En cette circonstance,;il se servit
de termes si énergiques, sa parole fut si éloquente, Un mot -pécial pour nos frères di Bas-Canada pour ces en-
qu'aussitôt les fidèles ouvrirent les yeux et abandon- fants de la France qui.. de génération en génération, conservent
nèrent cette abominable pratique, qui avaient déjà en le souvenirde leur patrie orig de nome avec
de déplorables conséquences. Ce mandement traversa leur coeur la grand-mère patrie.
lPOcéan et fut publié-en France, et un théologien cé- Un'mien compatriote s'était'exilé en 1815... Vous savez
lübre, le. 1. Gury, le jugea digne-d'étrg inséré dans les qu'àcette époque grad oabre'de bgndsde a Loie l
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nommait ainsi, ces nobles débris dé nos vaillantes phalanges) cher- ses bois et ses fourrures, dont on peut voir plusieurs beaux spé-
chèrent la paix de l'honneur sur les terres lointaines, et le Te- ciniens : ses richesses minéralogiques.offrent des ressources con-
%as leur donna un champ d'asle. Un de ces brigands se traîna sidérables et de toutes sortes. Les caries et coupes g6ologiques
vers Québec ; à son arrivée, il se sentit pris de ce mal énervantA peuvent renseigner, à première vue, le visiteur sur le rang à as-
qui fait mourir, - la nostalgie, le mal du pays. - Il le subissait signer à ce pays aiu point de vue des richesses scientifiques et
dans toute-.sa tristesse; reviendrait-il en France, ou bien s'éta- jpaléoniologiques. La collection lithologique est des plus;remar-
blirait-il définitivement à Québec après avoir fini (le débiter sa quables.
pacotille.. Le màl du pays Pemportait, la détermination était Nous signalerons à l'attention publique; parmi les fossillès ou
prise... revoir le pays ; et pour le revoir il redouble de cou- restes organiques, ce magnifique échantillon d'eoZoon canadense
rage, d'énergie, s'enfonçant dans les terres pour écoulersa mar- devant lequel bien des visiteurs passent sans connaître sa curi-
chanidise, visitant bourgs, villages, hameaux, métairies tout à euse constitution. C'est uin ancien fossile coàservé dans de' la
coup, un soir qu'il avait eu mauvaise journée, que la vente avait serpentine qui formait alors un dépôt sédimentaire dans la mer
été nulle, que le mal du regret lui étreignait le cœur, et qu'il où croissait ce rîizopode calcaire. Les parties vemtes sont de la
allait*solliciter un gite de repos dans une habitation loin encore serpentine, les parties blanches et. cristallines du spécimen sont
du village le plus voisin, quelques mots criés de la métairie frap- de Pcozoon enveloppé dans du pyroxène, lequel, par sa cristalli-
pent son oreille.. deux ou trois mots seulement ; mais ces deux sation, a effacé en partie la structure intime di fossileÉ- Pour
ou trois mots étaient de la langnie de son village, de sa tant re- l'intelligence du lecteur, il faut dire que l'eozoon semble avoir
grettée montagne l'émotion fut la plus forte, il tomba inanimé. formé des récifs assez analogues à ceux des zoophytes calcaires
Quelques heures plus tard, il revenait à lui, entouré d'une fa- que l'on trouve, de nos jours, sur: les côtes de certaines mers et
mille qui lui multipliait ses soins, on parlait français, oui sans dans l'Océan.
doute, mais mieux, bien mieux que français, on parlait. la langue Les fers limoneux, oligistes, oxydulés, titanés, les minerais de
des aïeux, la vrai, la véritable langue des Pyrénées ; ces braves plomb ; le cuivre natif, cuivres sulfurés, les chaux phosphatées,
cultivateurs n'avaient rien perdu des souvenirs de leur fondateur, etc., sont une partie de la richesse minière de ces contrées. Les.
ils connaissaient le' groupe de montagnes d'où s'était expatrié arts y trouveraient également la stéatite d'une qualité supéri-
leur grand-aïeul, ils en avaient conservé la langue, les usages, la eure, près de Québec, et la pierre ollaire, qui peut la remplacer
sainte et simple religion.,- On parla beaucoup, le repas fut ser- en certains cas.
vi, on pria en commun. - L'ÂUsoL (grand-père) bénit les mets, A côté de larges lames de mica mesurant 0,60 sur 0,35, et
on fraternisa.. ., il ne fut plus qmestion de départ, on devint de d'une grande transparence, se trouve la graphite, soit à l'éclat
la famille... Les putits-fils sont-ils aujourd'hui exposants? Peut- de pureté, soit mélangée de carbonate de chaux, de pyrite ou.
être. . d'autres minéraux. Inutile de citer les marbres divers, les échan-

C'est donc à ces frères lointains, à ces frères de l'Amérique tillons de pétrole, les gypses et marnies, le calcaire à ciment, les
septentrionale, que nous voulons donner un souvenir. - Ce n'est ardoises et dalles à paver, les ocres et pierres lithographiques,
point exagérer de dire que les deux tiers des habitants du Bas- les grès quartzeux pour verrerie, et. les tourbes, préparées par
Canada sont d'origine française, comme les deux tiers des habi- lin nouveau système, dû à M. Hlodges, et adoptées en place de'
tants des provinces hautes sont d'origine anglaise ou irlandaise. la.houille pour les locomotives du chemin de fer Grand-Tronc

L'Amérique du Nord a voulu s'associer à notre grande fête, du Canada : chacun peut aller apprécier.
les Français du Canada nous ont envoyé leurs richesses ; quelle Nous ne saurions passer sous silence les produits de 'agricul-
admirable collection de végétaux ligneux de ces contrées fer- ture de ce pays ; on peut se rendre facilement compte de l'é-
tiles ! C'est le pin blanc (Finus strobus), qui atteint des hau- tat agromique du Canada par les produits exposés, et sans si-
teurs de 150 à 160 pieds avec in diamètre proportionné ; c'est gnaler le beau plan-relief de l'école d'agriculture de Ste. Anne
le pin jaune (variété du pin blanc), dont on voit exposé un (à 24 lieues de Québec), qui occupe le milieu de la salle'et at-
inmnense et magnifique échantillon ; c'est le sapin balsamique, tire naturellement tous les regards. Ce plan' donne une idée des
qui donne ce produit si utile et si connu sous le nom de baume villages canadiens, des institutions d'éducation, du Collége Ste.
du Canada. Et ces chênes blancs (quercus alba), d'une hauteur Anne, de l'école d'agriculture, des constructions, jardins et ver-
de 120 pieds, dont le bois est si nemarquable par sa force et son gers de la ferme-modèle. On y voit l'église paroissiale, l'école
élasticité, .s utile pour les contructions navales, et si brillant des Sours de Charité, l'établissement de la Gazette des Cam-
pnuir l'ébénisterie ! Le chêne rouge également remarquable, (120 pagnes, et toutes les maisons du village, sur une superficie de
pieds); - le hétir (fagus ferrugina), arbre de première grandeur, 120 arpents, renfermant une population de 730 àmes.
et très-couimnuin am Canada. L'école de Ste. Anne fondée depuis 1859, par la corporation

Que dire de ces échantillons defrénes blanc, rouge, noir,on- du Collège, sur les données que l'un des fondateurs vint recueil-
dules, tachetés, dont les plaques reluisent si brillamment sur lir en France aux écoles impériales de Grignon,'de Grand-Jou-
leur étagere !... Rien de plus, beau que cette collection d'é- an, à PInstitut agricole de Beauvais, à la colonie agricole de
rables au bois dur, nu grain serré et susceptible d'un si beau Mettray, à la ferme-école de la Charmoise-Pont-Levez (Loir-
poli, offrant un grand nombre de variétés connues sous les noms et-Cher), et aux fermes-écoles les plus iniportantes, est aujour-
d'érable pi'ué, érable gnoiré, etc., employés sous forme 'de pla- d'hui en pleine voie <le développement, constaté à cinq reprises
cage ; - et enfin ces érables si précieux qui constituent à eux différentes par les rapports faits au gouvernement canadien. Elle
seuls, au Canada, de vastes forêts et que l'on exploite pour le est encore le seul établissement ci Canada où l'enseignement
sucre (acer saccharinum).' Nommons encore le .Pruche (hem- de l'agriculture, comme profession, soit organisé; et elle pos-
lock spruce), dont l'écorce est riche en tannin, le Liriodcndron sède tous les éléments de succès nécessaires pour qu'on puisse
ou Tulipier, arbre de 130 pieds, d'un bois tenace, très-durable, déjà prévoir quel grand bien elle est appelée à produire.
et employé aux mémes usages que le Pin blanc. Cet arbre ma- A la précédente Exposition universelle de Paris, on avait
gnifique, un peu acclimaté en France, comme arbre'd'ornement, été frappé de nombreux instruments d'agriculture que le Ca-
débité en madriers et on'planche, est pour le Canada ùn article nada avait envoyés : c'était la première fois, depuis la sépa-
de lointaine exportation. ration, que nos Français d'Amérique venaient en chour saluer

L'exposition du Canada n'est pas seulement remarquablepar leurs antiques -loyers. Ils trouvèrent parmi nous un accueil
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sympathique, et dont ils ont dé conserverle bon souvenir, si nous
en jugeons par leur empressement actuel ; il nous semble qu'ils ont
progressé depuis leur précédent voyage parmi nous, si nous en
jugeons par leur. industries diverses, leurs tissus, leurs meubles,
et principalement par ces beaux exemplaires de typographie de
luxe, et aussi par leurs livres, ordinaires ; on rroit reconnaître
comme un souille de la mère-patrie : jusque dans leurs 'quelques
spécimens des beaux-arts, vous retrouverez les traces du goût
français, qui se perpétue avec lesang au-delà des mers, sous un
climat étranger.

Nous ne terminerons pas ce rapide aperçu sans remercier
M . E. F... . de Sal. .. de ses bonnes comnmuinieations. Nous
aimons à attribuer à chacun ce qui lui appartient.

La récolte dans les Provinces Maritimes.

Nous lisons dans le loniteur Acadien

.Nous recevons de toutes parts les nouvelles les plus encou-
rageantes sur l'état de la récolte dans toutes les provinces d'en
Bas.

Dans le Nouveau-Brunswick, le foin semble avoir manque un
peu en quelques endroits, mais on revanche le grain a les meil-
leures apparences.

Le blé est meilleur que d'ordinaire; on dit que ni la mouche
ni la rouille ne l'a encore attaqué, et on croit qu'jil en sera ex-
empt cette année vu l'état déjà avancé de la sai.,en.

On nous informe que la moisson sera aussi très abondante dans
la Nouvelle-Ecosse.

De Terreneuve les nouvelles remontent au 1er août. A cette
époque on se plaignait de la sécheresse et de l'aspect médiocre
de la récolte. La pêche y avait été aussi jusqu'alors très-peu
productive. On espérait cependant que les dernières pluies occa-
sionneraient un changement.

Sur l'Ile St. Jean, les cultivateurs sont trés-satisfaits de l'ap-
parence générale des mnoissons.

Arrivée de Messire Pilote.

Le Révd. M. F. Pilote, procureur du Collége de Ste. Anne,
parti en mai dernier pour la grande exposition de Paris et la
grande solennité de RIome, vient d'arriver dans cette paroisse.

Entrée des élèves au Collége de Ste. Ame.

Comme on a pu le voir dans nos colonnes d'annonces, l'entrée
des élèves du Collége de Ste. Anne aura lieu le 5 de- ce mois.

Le public est informé que, pour des raisons particulières, la
pension n'est que de $90.

Société d'agriculture: du Comté de Xamouraska.

Nous:sommes prié d'annoncer que le Concours Agricole de
eette Société aura lieu,, à St. Louis de Kamnouraska, le 17 sep-
tembre: courant..

Nous invitons tous les'Cultivateurs à assister à cette Exposi-
tion, où l'on peut y- voir des animaur de premier choix, et.qui
de-vront- attirer-l'attention des éleveurs d'animaux.

Ecole d'agriculture à-l'Assomption.

Au, moment de mettre sous presse, nouE apprenons que le Col-

lége de 'Assomption est sur le point d'ouvrir une école dlagri.
culture déjà annoncée depuis quelque tenps.

REO T TE S.

La tourbe servant d'engai.

Si nous en rapportons au chimiste Hiodges, la tourbe jouit d'une
faveur méritée parmi les cultivateurà anglais. Nous avons donc
ici quelque intérêt à savoir comment nos voisirs P'emploient. Dans
son état naturel, on l'estime peu ; mais du mofient qu'on la né-
lange avec les fumiers de ferme, elle acquiert vite des propriétés
fertilisantes assez prononcées. C-e.t'à lord Meadowbank que l'on
doit cette remarque. " La valéur (le ces composts, écrit Hodges,
est maintenant tout à fait appréciée par les fermiers les plus ex.
périmentés de 'Ecosse et de l'Irlande. " Il -ajoute " Quand on
a besoin de tourbe pour Pengrais, on doit la retirer du marais par
un temps sec, et la laisser exposée à Pair pendant une semaine
ou deux. Alors on la mélange avec le fumier-. On maintiendra la
fermentation de la masse en Parrosant de temps en termps d'un
peu d'urine de vache. On peut aussi employer la tourbe sèche
pour absorber les urines, au lieu d'en faire un compost. "

Le Dr. Shier ajoutait au mélange de fumier et de tourbe à de.
mi sèche quelques pintes de poussière d'os, du sulfate d'ammo.
niaque et du nitrate de soude.

Rien qu'avec la tourbe sèche, que Pon arroserait de temps à
autre avec le purin que l'on perd dans nos villages, on prepare-
rait un excellent compost. A défaut de l'humus des tourbières,
nous avons, dans les forêts de nos provinces, des -as considérables
de scire de bois pourrie qui donne les mêmes résultats.

Les Anglais ont cou verti parfois la tourbe en charbon, afin (le
lPemployer avec plus de succès sur les terres. A cet effet, ils ré-
(luisaient le charbon de tourbe en poudre grossière, et remarquaient
que cette poudre, enfouie avec le froment des semailles, hûtait la
végétation d'une manière très-sensible. On ne s'en est pas tou-
jours bien trouvé dans la culture des navets et des pommes de
terre.

Développement des tiges et branches faibles.

Le développement dés jeunes arbres fruitiers on forestiers se
fait quelquefois lentement; voici, pour le hâter, un moyen qui
nous a toujours réussi :

Une-incision longitudinale sur la tige, du côté da levant, dèpuis
le collet des racines jusqu'aux premiieres branches, «'l'époque de
la sève ascendante, a pour effet de faire grossir cette tige, car
elle fait ouvrir et dilater les pores de l'écorce, favorisé la circu-
lation de la sève et la dilatation des tissus et vaisseaux que
l'écorce comprime et étreint, puis, par suite, le grossissement et
une croissance active. Ces vaisseaux forment le bois et surtout
l'aubier qui se trouve ainsi à l'aise.

Certains arbres, bien que plantés avec soin, restent languis-
sants ; la surface de la tige devient dure, sèche, raboteuse avant
l'âge et se couvre d'un certain nombre de bourgeons. C'est ordi-
nairement le résultat de l'endurcissement trop prompt des cou-
ches extérieures de P'écnrce qui, à la sortie de la pépinière, ont
été trop subitement exposées à Pinfluence d'un soleil ardent on
d'un trop grand froid. Ces couches alors ne se prêtent plus que
difficilement au grossissement de la tige, et les vaisseaux séveux,
comprimés, ne peuvent porter qu'une trop petite quantité de ffuides
nourriciers vers les feuilles ; une ou deux. incisions longitudinales
(l'une à l'est et l'autre à l'ouest, comme'cela se fait eti Belgique),
pénétrant jusqu'aux corps ligneux, sont alors indispensables pour
que Parbre reprenne vigueur au moyen de la libre circulation de
la sève. Les fentes perpendiculaires qu'on remarque souvent sur
l'écorce- un peu dure des pommiers ou des bois-bldncs, ne sont-
elles pas une preuve de la nécessite de ces incisions ?

Essayez et vous réussirez sur toutes espèces d'arbres, moins
ceux produisant.des fruits à noyaux et dont pécorco se-détache
horizontalement. Choisissez deux arbres, tels que ponimier or-
mes, bois-blancs, etc., de! même 'essence et de' même grosseur à
côté l'un de l'autre et n'opérez que sur l'un-deux'; le résultatiri-
faillible sera-en faveur de celui dont léuroe auraté incisé.
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LE CAPITAINE AUX MAÎNS ROUGES
*IV..

Les jacobins de Brest
(Suite.)

Le gêolier traversa un couloir, fit grincer une clef dans une
serrure rouillée, tira un verrou et poussant l'abbé Colomban et
Mlle de Kéroulas dans le cachot, il revint auprès de la. mère
Lamproie.

Roscoff n'avait point eu le temps de mûrir un projet d'éva-
sion'. Il comprenait bien que Julienne-Lucrèce ne manquerait"
point de saisir une occasion favorable si elle se présentait, et il
savait jusqu'où allait l'héroïsme de l'abbé Colomban et la piétié
filiale d'Yvonne. Il fallait remettre l'avenir entre les mains de la
Providence, et s'en fier à elle pour le salut de M. de Kéroulas.

Au moment où la porte 'lu comte fut ouverte par Crésus, le
condamné, assis sur la botte de paille que l'on avait jetée dans
son cachot, se livrait aux graves pensées que l'approche de la
mort inspire. Pendant le jour, il avait écrit deux lettres, l'une
adressée à Iector de Kéroulas, le fils de son frère, l'autre à
Yvonne qu'il n'espérait plus revoir. M. le Kéroulas apparteïfait
à cette race- de grands capitaines qui, blessés au cœur, et inan-
quant des secours de la religion, se font une croix de la poignée
de leur épée et meurent en chrétiens comme ils ont vécu en héros.

Il avait pleuré sa fille ; puis lentement son âme se dégageait
des affections du monde et il se préparait à son heure suprême.
Sa vie était exempte de fautes graves, il n'avait qu'à dépouiller
les haillons de l'humaine 'faiblesse et offrir son trépas comme une
purification dernière.

Le rayonnement de la lanterne de Crésus lui fit ouvrir les
yeux.

Il vit à peine le geôlier, et se trouvant en face de l'abbé Co-
lomban et du mousse, dont il ne pouvait distinguer le visage.

" Merci, mon bon Roscoff, dit-il, merci du fond du coeur.
-Vous lui devez être plus reconnaissant que vous ne pouvez

croire, monsieur le comte, répondit le prêtre ; puis, saisissant
une des mains du capitaine, tandis que le mousse se pendait au
cou de M. de Kéroulas :

- Ne me reconnaissez-vous point 7 fit-il en ôtant son cha-
peau ciré.

- Vous ! vous ! mon cher abbé
- Père ! père ! et moi, disait Yvonne en pleurs!
-- O bonté divine ! s'écria M. de Kéroulas, vous rendez ma

mort paisible et presque douce... Ma fille, ma fille sauvée...
ma fille ici, près de moi... oh ! qu'il y a longtemps que je ne
t'ai vue... ma bien-aimée... que tu as dû souffrir, que tu souf-
fres encore !... Pauvre enfant ! demain orpheline deux fois...

- Mon frère, dit l'abbé Colomban, etes-vous prêt å, paraître
devant Die.u? "

M. de Kéroulas s'agenouilla' dans un angle du cachot. Pen-
dant ce temps, Yvonne. pl.açait sur une escabelle un linge d'un.e
blancheur éclatante, accrochait la lanterne, au mur, et attendait

en priant.
Quan~d le prêtre eut entendu la confession du. capitaine, il se

retourna vers la jeune fille, marcha v.ers l?escabelle préparée en
autel. improvisé, tira de sa veste une boîte d'or, passa une étole
a son cou, et, avec les calme.suprême.etla dignité du sacerdocle,
il célébra.le sacrifice de la messe.

Le capitaine priait avec. un recueillement admirable, répon-
dant lui-même aux oremus. Yvonne demeurait en arrière et-
sanglotait, la tête dans ses mains.

Quand le funèbre office fut terminé, MI. de Kéroulas attira
sa fille prés de lui, et luil donna los lettres qu'il avait écrites.

" Promets-moi, mon enfant, de te conformer à mon dernier
désir, dit-il.

Je vous le jure, répondit-elle.
- Roscoff ou ses amis découvriront la demeure d'Hector;

s'il était mort, décachète la lettre au bout d'une année, et agis
suivant le conseil de l'abbé Colomban.

M le comte dit le prêtre, vous devez tenir à la vie à
cause de votre file... Il vous serait facile de vous évader cette
nuit.. . Que le matelot change de vêtements avec vous.. une
brave femme surveillera votre sortie..

- Mais, vous, l'abbé ?....
Oh ! moi! ne serais-je pas incarcéré un jour ou l'autre ?

Je dis la messe dans les greniers et dans les caves, je porte les
derniers sacrements aux mourants, je joue ma liberté et ma
vie sur un signe.... Peu m'importe de mourir demain;, si ma
mort est utile

- Vous vous devez à tous et non point à un seul, répondit le
capitaine.

- Et votre fille .....
- Vous la consolerez.
- Pourrais-je la guider dans la vie ?.
- Pourvu que vous m'assistiez à la mort ! murmura Yvonne.
- Acceptez, acceptez, monsieur le comte ; je suis vieux, j'ai

les cheveux blancs, mon ministère même me proscrit et me con-
damne.... Au nom de votre enfant, de M. Hector, profitez de
la facilité qui vous est offerte. La guillotine veut demain une
victime, elle l'aura !

-J'en sacrifierais deux, monsieur l'abbé, vous et le bon Ros-
coff. Non, je ne payerai point d'une lâcheté le dévouement de
mes matelots et du prêtre qui forma ma jeunesse. J'espérais
mourir..., demander davantage serait de l'ingratitude... Ne
pensons plus à la fuite, regardons-nous encore, serrons une der-
nière fois nos mains, et donnons-nous rendez-vous là haut "

Pendant une demi heure, on n'entendit plus dans la cellule du
prisonnier que des mots échangés à voix basse, les larmes mal
étouffées d'Yvonne. et les tendres encouragements du prêtre.
Un bruit sourd arracha les trois malheureux à leur étreinte.

Crésus, plus ivre que jamais, parut sur le seuil.
Allons, dit-il, l'heure est venue !

- Adieu ! adieu, " répéta M. de Kéroulas.
Yvonne restait presque inanimée dans ses bras.
" Il a un cœur de poulet, ce mousse-là, dit Crésus.
- Venez, mon enfant, murmura le prêtre.
- Oh! je voudrais rester et mourir avec toi, balbutia Mille

de Kéroulas en embrassant les yeux humides de son père.
- Sacrebleu ! vociféra Crésus, je vous dis de partir : la

mère Lamproie s'impatiente et j'ai sommeil.... ce n'est pas
l'heure des visites après tout.

- Souviens-toi, dit M. de Kéroulas à l'oreille d'Yvonne
mon testament.... la lettre à Hector.

- Oui... oui, je me souviendrai.... père !. encore un bai-
ser, encore un, et adieu, adieu, au revoir !

L'abbé Colomban saisit la main de la jeune fille et l'entraîna.
Yvonne tourna encore la tête vers son père ; le comte- de

Kéroulas la bénissait de loin.

Dans les. ruines.

Un homme marchait rapidement sur la route déserte condui-
sant de la ville de Brest au mannoir ruiné de Kéroulas. La nuit
était sombre, non pas depuis le commencement de la soirée, mais
un orage venait subitement de se former, et-à moins d'être du
pays, il devenait impossible de reconnaître son chemin dans les,
ténèbres, et de trouver les sentiers coupant les landes, et les
champs. de genêts, avec une irrégularité bizarre. Le. voyageur
marchait-rapidement à la façon de..ceux dont le but est fixé et
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ont hâte de l'atteindre. La petite lanterne dont il tournait.par-
fois la lumière sur la route tortueuse, se dissimulait le plus soi-
vent sous d'amples habits, et les paysans qui l'eussent vue ainsi
briller par intermittences l'nuraient infailliblement prise pour un
feu follet, et eussent changé de chemin dans la crainte de faire
une rencontre diabolique.

L'homme qui se dirigeait vers Kéroulas était loin d'avoir un
aspect effrayant. On l'eût dit âgé de vingt-cinq-ans à peine ; la
royale qu'il portait s'alliait mal avec son costume ; sa démarche
paraissait aisée et gracieuse ; ses traits fins et doux gardaient
quelque chose d'altier ; on devinait qie ses yeux bruns devaient
lancer des flammes, et que cette bouche aux lèvres relevées pou-
vait laisser tomber de méprisables paroles. Mais en mnime temps
la noblesse, la+Ibravoure, un chevaleresque mépris de la mort
et du danger éclataient sur ce front que traversait alors une
ride profonde.

CLt homme si jeune portait le poids d'une grande douleur et
accomplissait un impérieux devoir : l'ordre d'un mourant. Par-
fois il ralentissait sa marche, regardait le ciel comme s'il espérait
y découviir une étoile ou y voir monter une âme, puis il souipi-
rait et hâtait le pas. Quand les fossoyeurs creusent une tombe,
ce doit être avec une ardeur fébrile semblable à celle qui pous-
sait ce jeune homme en avant. La lumière avare de sa lanterne
lui permit de distinguer une masse noire, informe, composée de
pans de murailles et de monceaux de décombres. Les portes de
Kéroulas n'existaient plus, les chassis présentaient des baies énor-
mes et béantes ; les grands arbres qui l'avoisinaient étaient pa-
reils à des squelettes. La desolation planait en cet endroit ; le
vent et les chouettes s'y lamentaient ensemble, et le coeur se
serrait en considérant ce que les forcenés avaient pu faire en
quelques heures d'un de ces fiers manoirs constellés de pièces hé-
raldiques, et dont chaque pignon de tourelle portait une glori-

.euse bannière, comme la salle d'armes se décorait d'épées, de
glaives et de haches émoussés dans toutes les croisades, glorieu-
sement portés pendant les guerres de François I ou les batailles
de Louis XIV.

Le jeune homme s'arrêta en face de cette masse imposante.
Puis, tournant circulairement sa lanterne, il s'assura qu'il était
bien seul.

Ne voyant et n'entendant rien qui pût l'alarmer, il tira un
papier de sa poche, et en relut attentivement quelques lignes :

" Quand on a descendu J'escalier en spirale dont la pente
s'ouvre au-dessous de la tourelle ornée d1un balcon, on se trouve
en face d'une muraille parfaitement lisse ; les pierres qui la coin-
posent sont d'égale grandeur, et rien n'indique une issue. Cepen-
dant, la cinquième de ces pierres est munie d'un ressort caché
et qui semble une partie de soudure ; en appuyant sur ce bouton
de fer, un petit caveau s'ouvre subitement. Au centre, à une
profondeur de deux pieds environ une cassette de fer est enter-
rée. C'est elle qu'il s'agit de retrouver : car elle renferme en
diamants une valeur suflisante pour former le dot de ma fille, si
des malheurs imprévus, des révolutions ou une injustice lapri-
iaient des biens que j'ai l'espoir de lui laisser... "

Le jeune homme replaça la lettre dans sa poitrine.
Il se trouvait alors en face de la grande entrée du manoir.

En tournant à droite, il n'aperçut point la porte de la tourelle
dont parlait la lettre ; des débris obstruaient toute cette partie.
Le toit s'était effondré, et il semblait impossible de se frayer un
chemin.

Cependant le voyageur ne.se .découragea pas.
Avec une vigueur dont on n'aurait pu le croire capable, il

commença à déblayer le terrain ; heureusement pour lui, deux
pans de mur en tombant avaient formé une sorte de voûte, et
quand il fut parvenu à écarter les premiers obstacles, il aperçut
la petite porte.qli'il ouvrit et commença à descendre l'escalier.

Il était humide, froid et glissant; les murailles suintaient, et
ce fut avec une peine infinie qu'il fut possible au jeune homme
de découvrir la rainure de la pierre et le bouton qui lui permet-
tait de pénétrer dans le caveau. Le bouton de fer s'était rouillé,
et il fallait opérer une forte pesée pour faire jouer un ressort
dont nul sans doute ne- s'était- servi depuis de longues années.
Des heures entières se consumèrent en impuissants efforts ; en-
fin la pierre tourna sur elle-même,, bascula, et le petit caveau
large de dix pieds carrés se présenta plus noir encore que le
corridor sombre.

Le jeune homme y- fut d'un.bond.
Il prit dans la poche intérieure de son vêtement, une courte

pioche, et commença à fouiller le sol avec ardeur.
Au bout de quelques minutes un son pareil à celui du fer heur-

tant le.fer se fit entendre, et une petite cassette de fer apparut
sous la lueur de la lanterne.

Le jeune homme la prit rapidement, puis sans se donner la
peine de refermer la porte du caveau, il remonta l'escalier et se
trouva:en plein air.

L'orage s'était dissipé.
L'orage se levait splendide et pur.
Il n'y avait plus de nuages au ciel, et la campagne rafratchie

par la rosée semblait plus belle que jamais.
L'aspect de Kéroulas en devint plus morne encore s'il est

possible ; cette grande ruine avait besoin des ténèbres comme
d'une pudeur cachant ses désastres. En plein jour et sous le
soleil, ces murs noirs, ces sculptures tombées à terre, ces gar-
nitures de plomb fondues et. passées à l'état de. lingot, ces
brèches énormes, ces trous béants au travers lesquels le ciel
bleu paraissait comme un rideau d'azur, plongeaient l'áme dans
une désolation profonde.

Le jeune homme contempla ces ruines d'un oil attristé, il
passa la main sur ses yeux, et sans doute il essuya uné larme.
Puis, comme s'il eut fait un serinent, il étendit les mains vers
les restes de ce qui avait été Kéroulas.

Jetant sa lanterne devenue inutile, il reprit rapidement le
chemin de la ville en évitant les chemins fréquentés.

. Comme il allait franchir un échalier formé d'un montant de
bois et de branches de genêts, un homme couché contre une
haie se souleva et le regarda curieusement.

Cet homme était le colporteur répondant au nom de Noirot.
A peine le visiteur nocturne des ruines de Kéroulas s'était-il

engagé dans un chemin creux, que Noirot se frappa le front
de la main.

" Il n'y a point de pareilles ressemblances sans cause, dit-il
je ne perdrai pas mon temps en suivant ce muguet."

Et tandis que le jeune :homme descendait la route encaissée
par des talus et coupée d'ornières, le colporteur courait sur le
sentier qui dominait la campagne environnante.

Le voyageur donit.la ressemblance avec une personne de lui
connue intriguait si fort le citoyen Noirot, entra dans la ville,
puis évitant les rues populeuses éomme il avait fait des routes
fréquentées, il heurta à la porte d'une maison dans laquelle nous
avons vu entrer Flambard, Faribole et Moucheron, et qui n'est
autre que celle de Magdeleine.

Le jeune homme ne logeait pas chez cette femme, cependant:
car il monta quelques marches, gagna une sorte de buanderie à
peu près obscure, puis il monta sur un siége, brisé de fatigue,
accablé de douleur. Toute sa force s'évanouit en un instant. Il
avait pu accomplir sa tache ; mais une fois cette ouvre termi-
née, il laissait le chagrin le mordre au cour, et n'avait pas honte
de pleurer.... (A continur)

RAOUL DE NAVEr.
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-D2 sarrasin, sa co.ule.ur et ses effets s
Ion la couleur'des -animaux qui s'E
nourrissent et-le temps: auquelis ,soi
exposés.. . .

Précieux par la faculté: qu'il possède d
végéter sur des rterrés de médiocié qualit
par la promptitudë de sa 'végétition qui-pe
rnet-au.fermier de le semer-en récoltes-di
robées, alors que. lesaprairiespermanente
et les fourrages du printemps ont manq.u
le sarrasin, reéherché en outre. par là plu
part de nos herbivoies, rendrait de gZraneservices a lagriculture, 'si'nous trou vions 1
rnoyen de le faire consommer, sans.expose
ez animaux aux eflets funestes quil ex

erce dans certaimscas.
D après 'opinion la plus, générale, o

peut toujoursJe donner inpunement au 'rà
telier. Des 'faits assez nombreix, des.expé
riences que nous avons vu faire, semble
raient prouver qu'il en est ainsi. Cependan
!0 passage suivant; publié'par le Reçueil d
medecine vétérinaire, et écrit par un.savan
vétérinaire belge, démontre que, mémi
dans ce cas, il!fautprendre certaines;pré
.autions. Ce passage peut seryir.en outre;
expliquer.les curienses anomalies présen
jées par cette plante.

"Le sarrasin ou: blé noir, donné-corn
ahinent à nos animaux dtomestiques, pro
duit des efiets différents, suivant lespèce
P:-selon la .couleur du pelage:dont ils son,
cuîiverts. Clézle porc, il détermine la chUdtE
des soies. blanches-et une exfoliation de lé-
piderme.; mais d'après. la re.ma'uii.è cu-
rieuse dýpminola; (die ýKran/dîeiten.' der
Scheines erlin.1842, S..Q27);,confirmée
par Fucls (andbuchder allgemneinen Pa-
tholog-ic der Haussœugetkiere ; Berlin 1843,
S. 145.), le sarrasin devient inoffensif
.orsque les_ porcs sont tenus renfermés.;. il
faut le concours des rayons solaires, pour
qu-il porte son action sur Porgane cutané
1.es animaux n'offrent, aucune anomalie
dans, les phénomènes qui précdent l'ab-
.'orption du chyle.* La.peau du, porc blanc
iest pasleseul orgatie.qui soit affecté sous
l'influence dusarrasin- et de. la lumière so-
laile; le blé noir provoque encore le ver-
tige, le narcotisme, la tuméfaction de la
tête et une:inflamtion esoreilles. îa
marche de 'cette maladie par'itili.re que
l'on pourrait désicner sous le -nom de fa-
gjapyrisne,.. est tres-rapide : en huit à douze
neures, elle, peut avoiri une. terminaison
mortelle; si les porcs sont, soustraits à la
cause accessoire,, âla lumière solaire, les
pliéinomènes sont passagers.et se dissipent
Epontanément. Jusqti'à ce.Jour,,Pon n'a pas
encore observé cette affection sur les porcs
noirs. Les expériences. faitesAP .1lécole vété-
inaire de Cop.nhîague, et répétées,à..Pins*
titut ag.ricole de Moeglin, ne permettent pas
de. rvoqu.er gn.dotite. ces.,singp.uers résub

Le sarrasin, sa tige, soit verte, soit fa-
née, exerce un, effet analogue sur le mou-
ton à toison blanche.- -Montet.on (logliner
annalen.; XIII, p. 194.) nourrit-six bliei
avec du sarrasin,. pendant-cinq semaines
les dix.premiers jours, le terpps, étant cou-,
rert ené,mbleux se myt2reg.enaOnne sante aisà p nf te 1o3il.til

e- forcé les nuages, que ces sixanimaux con-
n traèté'rent la' maladie.Leffet clusarra'sin
nt persista chez. deux- moutons, durant les

quatre-premieres- semaines qu suivirent ce
regime. 

le Les provendes de pailles de sarfnsir,
é, consommées en hiver; ne: piovdquent pas
r- les sympiômes. cérébraux; la'peau seule

-estattquée; elle: devient brûlaite, et les
sB moutons sont tourmentés par une déman-
é, geaison vive qui ne leur laisse pas un ims-
- tant de repos.

[s Bulrtoenmngh a observé le premier que les
e chevaux noirs et. ceux.â à robes joncées
r nourris au sarrasin, donnent 'des-étincelles

électriques, quand on les panse. ou qu'on
leur passe la main sur le poil.;.les.chevaux

n à robes claires né jouirsentipasde cette
propriété. Mnintes fois nous avons-,été té-

- mom de phénomène, qui 'îiest pas équi-
- voquîe dans l'obscurité.; pafois; et surtout
t pendantlés temps orageux, il est si pronon-
e cé que l'on entend distinctement pétiller
t les étincelles. C'est un fait.connu en Hl.-
e lande, dit Heckmeyer, que les chevaux
- fauves ou noirsr mal teints, prennent sous

l 'influence du blé noir, un poil plus foncé,-
- brillant, miroité, reflétant vivement la lu-

miére. Ces modifications dispàraîssont in-
sensiblement, dès que la cause.qui leur a

- donné naissance cesse.dagir.."

Tabac économique.
Unmembre de l'Académie de 'médà-

cin de Stockholm assure'que. les feuilles
de pommes detorre séchêes-un*point cou
venable peuvent très-bien remplacer le ta-
bac.oidinaire, sous le rapport -du parfum et
des propriétéý stimulantes.
- funhan recommande pour le même usa-
gelefeuilles sèches du baguenaudier;
elles purgent très-bien le cerveau, dit-il, et
aiguisent stigulièrenent les sens.

(Gazetlè dé Médecine.>
C'est conséquent que la feuillé de ipoiixme

de-terre soit propre a êtro fumée, puisque, l
comme le ta ac, elle est'de la fami leqdes
Solanées, et comme le tabac, 'origiinaire
d'Amérique. Ces deux végétaux ont, dès
lors quelques caractères .communs, aussi
sont-ils parents. Si au-moins l'usage de ce'
tabac anodin anéantissaitlPisage d W tabdc
véritable, il-y aurait; profit considérable.
pour l'humanité.

à

dMOULINS ABATTR E
--

-es soussignés informent les Caltivateurs
qu'ils pourront se -procurerk leur bou-

tique-des iMotdins 'd battre améliorés tdut
récemment. Ils exécuteront, à dormicile
toute conmande qui pourrait . leur être.faite
pour les nioùlins à batti-e de foité dimerision..

ANTOINE!ROUSSEAU> d
ELZEAR RQUSSEAU'

1er a' i 18B

FOUR LES PORTS D'N BAS
LE STEAMER PROVINCIALI

Quittera le Quai, pied dé la Rue St;Jacques

A QUATRE HEURES P..M.i,

LE 10 SEPTEMBRE COURANT,
Arêtant aux places ci-dessour,

BASSIN. DE GASPÉ,,
PERCÉ,

PASP2BIAC,
DALHOUSIE

MIRAMICHI,
SHEDIAG et'

PICTOU.
On ne con'sidère' pas aucun voyage pris à-

moins qu'il ne soit payé d'avance.
Pour Fret et Passage, s'adresser a

P. BUTEAU,

sptemibre 1867.

Voyage a.; u Salée.-

LE APEUR PROVINCIA

A D VA N C E
. Capt. SIARD,

Partira dé Québed MERCREDTpocelaina
e '4 couraniipourMETIS iarrêtant'aux
EBOULEM.ENTS,

RIYIERE DU LOUP,
R ]IMOUSKI.

et METis.
Il laissera.le quai à 9.heures A.'.M.
LeSteamer -ADVANCE arrêtera auquai-

T; DENISù chaquevoyagede 'Qcuébec
Métis. .

L'Advance arrêterai au 'quai-Sf.' Denis' Je
Iercredi entre 2 ét 3 heures de>Raprèe-mi-
i,,'enidescendant.
Il sera.dû à St. DenisAe vendredi entre'

0 heures et- midi, en remontant à.Québéec
F. BUTEAU,

Gérant, Québec.
2- s ptembre' 1867.

Ai Y en dre ài l'imprimere:de'laý Gazette
des Campagnes e Histoire popuJaireý.

u Pape-Pie; . :--Prixp 12sous

On peut se procuer,.. l'primerie dPn n
a Gazette des Canipagnes de a graine dé
rorihedc"Schder.

(No. 2L)
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LSTE DES LETTRES NON. RECLAMEES
AU BUREAU DE POSTE DE'

STE. ANNE DE LA POCATIÈRE
Le 31 août 1867.

Abbott, C C
Beaulieu, Urbain' Bélanger, D.'Caroline
Colingwood, Capt Caron, François'
Duplessis, Pierre -De Lisle, D, Harriet
Déry, Joseph
Grondin, Henri Gagné, Siméon
Gagné, Odilon Lizôtte, Dme Delina
Leclerc, Célestin Lagacé, DIe Apolline
Lauzier, Fred. Lizotte, Claude
Miville, Firmin Murray, Miss G
Magons, Antoine'
Ouellet, Bruno Ouellet, Alphonsine
Potvini, Vve Ed Perron, Rieul
Pelletier; Fra Pelletier, Luther
Roy, Albert Rouleau, Frs
Roy, L J
Taillon, Nazaire Michel
Viverais, Fabien Verret, Dme Fre

JOSEPH DIONNE,
Maître de Poste.

COMPAGNIE

NOUVELLE LIGNE DU JO.R
ENTRE

NONTREALET .UEBEC.
Le splendide Vapeur en Acier Bessemer

CAN-ADA,
Capt. L. B. VOLIGNY,.

LAISSERA LE QUAI- NAPOLEON
POUR MONTRE AL,

Mardis, Jeudis et Samedis
Matin, durant la belle saison, à 7 h. A.-M.

pour Montréal,
Et laissera Montréal tous les

Lundis, Mercredis et Vendredis,
A 7 h. A. M.; arrêtant à SOREL et

TROIS-RIVIERES, faisant le trajet le jour
et arrivant à Québec vers 6 h. P. M.

Les passaers par cette route jouiront de
la grande ecne historique qui se développe
aur les bords du magnifique fleuve St. Lau-
rent.

iremière Classe, Déjeûner et Dîner
compris, 93.60.

On peutse procurer des Billets au Bureau
sur le quai.

Pour autres informations, s'adresser au
Bureau sur le quai Napoléon.

J. E. DESCHAMPS.

15 moût.1867. Agent.

COLLEGE DiESTE. ANNE.
T'A rentrée des élèves .du'Côllége de Ste.,

Anne aura lieu 'l 5 septembre pro-
chain.,

15 août 1867.

A vendre à l'imprimerie de lades Campagnes:

ESSâI

Gazette

VANITE DES PARURES,
SPÉCIALEMENT DÉDIÉ AUX PERSONNES

DE LA CAMPAGNE,

Par A1. Mailloux, Ptre. V. G.
Prix. 36 sous.

ANNALES DU COLLEGE DE STE. ANNE
Pr ère livraison.

CATALOGUE
PAR ORDRE ALIPHABETIQUE

DES ÉLÈVES DU

CDLLETI& DE STE. ANNE.
Depuis sa fondation en 1829 jusqu'à 1867,

avec la date d'entrée, sortie, résidence et
profession de chaque élève, suivi d'une
iste des Directeurs et Professeurs, par

ordre chronologique, et se terminant par
un obituaire des élèves morts au Collége
depuis ce temps.

Prix2 sohellings
0:> On peut également. se procurer ces

deux brochures à la Librairie de Messieurs
Garant et Trudel, rue de la Fabrique, H.
V., Québec.

TERRE A VENDRE

T NEmagnfiqe teredans la paroisse
de St.nLOI, comté de Témiscouata,

contenant quatre arpents de .front sur qua-.
rante-deux de profondeur, avec maison,
étable et grange. Cette terre n'est qu'à 40
arpents de PEghse.

Conditions de paiement très-libérales.
S'adresser à M. le Curé du- lieu,

J. G. GAUDIN, Pire.

L'IVRO G NERI E .
Advenant le 15 août prochain, les livres

souscrits qui n'auront pas été reclamés et
payés, seront mis en vente chez un libraire,
afin de payer 1imprimeur. '

Er dehors de la souscription, ont été tirés
quelques exemplaires, qui seront en vente à
l'établissement du Journal de Québec.

A. MAILLOUX, Ptre.

jDÉPARTEMENT
j ~DEs.

TERRES DIE LA COURONNE.
Baàcaz DEs PcIERnIzaS,

Ottawa, 26 Avril 1867
Te règlement suivant concernant la Pd-

che à été approuvé et adopté par Son
Excellence l'Administrateur du Gouverne-
ment en-Conseil, le 25 courant, en vertu du
Statut 29 Vict. Cap. 11, (Acte: des Pêche-
ries.) -

"On ne pourrra pêcheri prendrb ou Étier
lemaumon avec des rets ou autres appareils
dans le Bas-Canada,' excepté en vertu dà
baux ou permis accordés par le Départe-
ment des Tlerres de la Couronne.-,-

Certilié
A. CAMPBELL,

Commissaire des Terres de la Couronne

8, On trouvera, à la Librairie de la Ga-
zette des Campagnes, la vie Popuda.
re du'Pape Pie IX, pour 12 80d.

VENDRE
la Grande-Baie, Saguenày

P LUSIEURS terres.en parfait éft' tle
culture, à quelques arpents de l'Eglima

de St. Alexis, d'un moulina scies,.à F1arine,
à carder, et d'une tannerie, .savoir:
* La ferme du Barachois..- .' 1300 arpenta

La ferme du Moulin . . 450
La ferme du Village .. . 450
La ferme.du Portage. ). . 200

Condition de la vente.
Tout comptant ou au moins les deu. tiera

comptant. Le reste à crédit avec intérêr.
Pour plus arn les* informations, s'adres -ser à r RBERT BLAIN, à la Grande-

Baie, Saguenay, ouA PHou. D. E PRICE,
uebec•
Chieoutimi, 0 novembre, 1866.

J. ]B. C. IIEBERT,
ET:

:Notaires et Agents,O NT transporté leur bureau dans l'an-
cienne maison loccupée par Cho.. M.

DeFoy, écr, No 15, rue St Joseph, Haute-
Ville, Québec.

J P. GENDRON
:Marchand-Hforloger,

No. 112 -Rue 'St. Jean , Qgbe,
TNFORMEle public que les MONTR ES

et BIJOUX qui lui seront confiés pour
être réparés seront mis dans un coffre ent
fer à l'épreuve du feu.
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NOUVELLES

MARCHANDISESSECHES
BON, MARCHÉ.

UTENANT d'être reçu chapeaux de paille
Y . nouveaux - Robes -- Indiennes -

Batist- franÇaise frap e, -Garnitures-
Boutons Parasos - Manchettes et Col-
lets J pons---Rubans--Garnitures d'Am-
ber nouvelles

Département deMessieur
TWEED du Canada-Tweed écossais

-- Etoffes à surtout - Flanelles a che-
rnises -- Flanelle's de fantaisie - Attaches
et Echar ps - Chenises blanches - Che-
mises et antalons -- Valises en cuir nou
velles.- Gants. etc.

!.A vendre chez
.LGER et RINFRET

No. 4 rue St. Jean, Haute- Ville
ter mai 1867. Québec.

F. CARRER & Oie.,
A l'Enseigne da Batiment,

No; 57 RUE SAINT-JOSEPH,
VIS-A-VIS L'EGLISE ST. ROCIE, QUEBEC.

L S soussignés ont l'honneur d'informer
leurs nombreuses ratiques et le pu-

blic en énéral qu'ils VENDENT A RE-
DUCTION pour, argent comptant, pour le
compte de leurs creanciers, tout leur im-
mense fonds de Marchandises sèches,
Hardes"faites, Chaussures, Pelleteies, Coif-
fures de toutes sortes etc., etc., etc.

-F. CARRIER & Cie.
1er juin 1867

LE CONSERVATEUR DES DENTS

Odorant du Dr. POURTIER, chirurgien-
dentist6. Préparation hygiénique scientifi-
quement composée pour purifier la bouche,
conserver les gencives et les dents. A ven-
dre chez tous les pharmaciens et à Pimpri-
merie de la Gazelle des Campagnes.

2 novembre' 1866.

DÉPARTEMENT:

DES

TERRES DE LA COURONNE.
OTrAWA, 27 Juin 1'867.

Le département sera -fermé à Ottawa le
lt après le premier Juillet.

Les départements des.Terres de la Cou-
ronne pour les Provinces de Qùébec'et On-
tario, seront ouverts à Québec et à Toronto,
auseitôt qu'il sora possible apiès ce temps
là; et avis en seia.donné.e

A. CAMPBELLa
.- 0mmsaire.

CHEMIN DE FERDUCRANDTFRONC ,
DEPRT ET RRIVEE DES CHARS
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GAZETTE 19ES CAMPAGNES.

C'est le temps, ou jamais d! acheter des animaux
de meillrres races,

GRAND kAVN-T.AG E 'AUX9 C ULT1ilA T EUgil!
Le Goiverieemen Canalien ds le but de faciliter, l'achat, d'animaux de race

améliojeloiseaux de basse-cour. de premiérich-oix,,.exenipte, patiinayis publi;dans
la ~Gazette Officiul, leâ¯Sôýiéîés d'an«ric·ulture qui feraient- Pachat de tels aimaux,
etc., aux Etats-Unis, des droits de 'Douane. Les cultivateurs trouveront avantageux
de- pouvoir.'s adrésser.-.un des établissements-le plus on rennmme aux Etats-Urni,
oelui de L. -B iv CeMonsieur a établi à Ste. Anne de la Pocatière une

AGENCE AU BUREAU DE LA GAZETTE DES CAIMPAGNES" DE.

& ? e
SALEM1 0H10

.it-'>rOJE-ATTER

E LEV E FL
ET.

-- 2 OTU R-N I s S E U R

D'ANIMAU DE PREMIER CHOIX ET TRES -RARES
Provenant dé CHüfPixNequi 'à neuf semaines pesait 100 livres' et a obtenu les pre-
miers I¯rix auix principalesExpositions des Etats-Unis. Leur pesanteur péut atteindre
de 500 à1000 livres, même jusqu'à 12(10 livres.

MoIutons:mêrinos, moutons Leicester de premier choix, àvendre à bas prix. On peut
égalenient.se proôurer toutes espèces d'oiseaux de Ba se-cour"i Poules noires de Java,
de-Bramah Pootrà, Whité Fade Black Spanish, Cieve-cœur, Golden Poland, Dorkings
blanch'es, Doiniini'que, Noires d'Afriqe, -Dindes blances de Hollande, Oies chinois, Ca-
naids du Brézil, etc.

Pôür infö5matioris s'adresser directement à Firmin H. .Proulx, quii est spécialement
autorisé à ecevoi.:des com'andes pour cet établissement.-! 1ný , -- .-u.

NOUVELLES- MIARCHANDISES

. OUVELLES Etoffes à robes, Etoffes à
«:Mantilles, Garnitures pour robes :et

Maritilles, Chiape~u.i de paille pour dames,
Chapeaux de paille pour enfans, Cols et
manchettes pour dames, Etoffes à Jupons,
Cravates pour dames.

OUVEAUX Tweeds de printemps et
IN . d'été,- -NouveAý 'molletonsî,' Draps
d'été, Flanelles (tissus fins jitr l'été, Cra-
vates et Cols, Chemises, etc., Drap noir
français, Casimires, etc., Drap bleu, Drap
gris, etc.

M ERINOS.double, grande variété, Drap.
d'Alliéit, Crle Iloyal soie; Drap'

d'éte, etc., etc., Ceintures de laine, Cha-
peaux de satin, Chapeaux <le paille, Cha-
peaux de feut.e pour MM. 'du Clergé.

Eu vente chez

.AMEL.et FRÈRES,

1er mai 1867. Québec, Rue Sous-le-Fort

A endre à 1'Iroprimerie de la Gazette

alphabtin gnes :Catalôgu'e par ordre'
Amnh, zd'éyiê 1889iu' IT -'-Prix

MM. BEL ANGER- t GAIEPT
O NT l'honneur d'annoncer au public, et

aux membres du Clergé en particulier,
qu'ayant agrandi de beaucoup leur établis-
sement, ils ont en même temps. importé. et
reçoivent chaque jour d'Europe quantité
d'objets nouveaux dans leur branche de
commerce consistant en Services de table
en argent-Coutellerie de Rodgers-U'sten-
sils de ménage - Quincaillerie, etc.

Vii nouveau'choix de Lustres à Gaz, à
lHuile de Charbon, partiòulièrement pour
l'usage et Pornement des Eglises.

Ces Messièurs ayant pris des arrange-
ment exprès avec les pricipales maisois
de commerce d'Angleterre, offrent d'impor-
ter à' commission toute commninde qu'on
vouidra bienY leul. éonfier et cela sous un
très-court délai.
: Les Cultivateurs.trouveront chez eux les

ferrures dont ils ont besoiu, et tous les iñis-
truments nécessaires à leurs travaux.

Québec 9, rue La fabrique,'à l'enseigne
du Gros Marteau.

ROYAL VICTORIA HOTEL,

NOUVELLES MÂRCHNDISE3

SAIIVT-ROCH, QUEBEC.

SES ussighés op tlhnieur deannoa-
cer à leurs iratI q nes t ;"i'-blic; que

leur, assortinent d'EFFETS NOUVEAUX
POUR LE PRINTEMPS est maintenart
très-complet dans tous les articles dé joût
et d'utilité; les acheteurs qui visiteront leur
établissemen't'y. trouveront des MarChan-
dises choisies avec soin ét à des PRTX
TRES-MODERES:

Dans les tautéM. M et e-
commandent d'une"m'aniière toute spcil
leur aaortinieiîf ne Capeaux en pill&
Chapeau en crin, Gants d'Alexandre, Gante
de fil, soie, tout genre, Parasols (très-nou-
veaux), Rubàns, Fleurs françaises, Fleuri
et Garnitures en paille,.Ornements et Miret
en perles.

ETOFF .. ROBESgnn i
que : Alpaca uii-et- chiné, Calli et- Mahair
uni et rayé, -Popellintte, Mousseline. a
robe, Soie glacée. noire, soie cordée noire,
Crêpes noire et de couleur pour chapeaux.

MANTIL LES, nouvëaux patrons, Man-
tilles et Blouses pour dames faites -à ordre
sous le plus court délai.

Dans les effets d'utilité on y trouvera
comme toujours. un assortiment di Drale
noir,. Casimir noir, Tweéed de Fantaisîe,
Flanelle blanche. et ce couleurs, Cnton .a
draps,'Coton, Shirting, Toile fine, Toile à
nappe; Toile à Serviettes, Indiei nèä, Ca-
bonrrs noir et de couleurs Paramatta, etc.

M.ONTM IN et. BRUNET
.. Saint&Roch, Québec.

TRAITÉ

DE C ALCUL MENTAL 1
à l'usage des écolescanadiennes

.PAR,

F. E. JUNEA Inspecteur d'écoles..

CE petitouvrage qui est appelé à rendre:
l'enseignement dè l'Aritlimétique fa-

cile, en développant l'intelligence. des
chiffres aux jeunes enfants, est offert en
vente chez la plupart des- libraires du Bas-
Canadâ, au prix de ept heliis et demi la
douzaine ou àdix-huit suspar exemplaire.
On peut aussi se leprocurer chez le squs,
signee gros et en détail.

Touted les bonnes écoles ont déjà adopté
cet excellent ouvrage, il pegtêtre -mis entre
les maims ded l e enfantsausstôi g
commencent à Ireiioura-mment. Cet or -
vre inlp abl poür;apprendr'é'
biend cnter, aussi,.lé?Conhéil de lInstruc.
tion Publique' àst'-il empress " r !j
vepèoui les é êlé'fiienjaiid; et m sod'éâ2

.FIM H. PRO ULX,

1

-


